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Ce livre est dédié à Laura.


 

Je ne ferai pas de plaisanterie cette fois car apparemment,


tu es la seule personne sur terre


qui ne me trouve pas drôle, même pas un peu.

 

Je suis HILARANT. Demande à n’importe qui.


Demande à ta sœur. Elle me trouve TORDANT.


(Pas vrai, Katie ? Hein ?)

 

Et pourtant, alors que tu refuses de reconnaître


mon génie comique et d’admettre en public


combien tu es impressionnée par tout ce que je fais,


tu as quand même droit à cette dédicace


car, sans toi, Skully n’aurait pas sa Valkyrie.

 

Tu es ma meilleure amie et ma muse, et je te dois énormément.

 

(« Énormément », c’est une façon de parler, évidemment.


Ça ne veut pas dire que tu toucheras une partie des droits

d’auteur.)
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RÉSUMÉ DES AVENTURES PRÉCÉDENTES


 

Stephanie Edgley, douze ans, hérite d’une vaste propriété à

la mort de son oncle. Un curieux individu, emmitouflé dans un

long manteau, le visage dissimulé par une écharpe, des lunettes

noires et un chapeau, fait irruption chez le notaire lors de la lecture du testament. Son nom est Skully Fourbery, détective privé

de son état, cynique comme il se doit.

C’est aussi le squelette vivant d’un magicien mort quatre cents

ans plus tôt !

Il apprend à Stephanie que son oncle a été assassiné et qu’elle

pourrait bien être la prochaine sur la liste…

Une nouvelle vie commence pour la jeune fille, qui décide

d’assister Skully dans son enquête. Elle découvre un monde

parallèle, dangereux, peuplé de magie et de personnages aux

pouvoirs étonnants…



 


I


Scarab
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Durant tout le temps où Dreylan Scarab était resté

enfermé dans sa petite cellule, il n’avait pensé qu’à

une seule chose : tuer. Il aimait ça. Les meurtres et

les longues promenades faisaient partie de ses occupations préférées lorsqu’il était plus jeune. Il pouvait marcher longtemps pour tuer quelqu’un, aimait-il à répéter, et il était prêt à tuer

pour s’offrir une longue promenade. Mais après presque deux cents

ans passés dans cette cellule, il avait, comme qui dirait, perdu le

goût de la promenade. En revanche, sa passion pour le meurtre

était plus intense que jamais.

Quand ils l’avaient libéré quelques jours plus tôt, c’était un vieil

homme qui avait débouché sous le soleil de l’Arizona. Ils lui avaient

confisqué son pouvoir et, privé de son pouvoir, son corps s’était flétri. En revanche, son esprit demeurait vif. Malgré tous leurs efforts,

les ans n’avaient pas émoussé son intelligence. Mais ça ne lui plaisait pas d’être vieux. Il compta combien de temps il mit à traverser

la route et le résultat le fit enrager.

Il resta là pendant deux heures. La poussière soulevée par le

vent lui rentrait dans les yeux. Il chercha ce qu’il pourrait liquider

dans les parages, puis parvint à maîtriser cette pulsion. L’entrée de

la prison souterraine se trouvait à deux pas et assassiner quelqu’un

devant les gardiens n’était sans doute pas une bonne idée. De plus,

Scarab n’avait pas encore récupéré sa magie, et à supposer qu’il y

ait dans ce désert quelque chose qui méritait d’être tué, peut-être

en aurait-il été incapable.

Une silhouette apparut dans le miroitement de la brume de chaleur et se matérialisa sous la forme d’une automobile noire climatisée. Elle s’arrêta et un homme en descendit lentement. Scarab mit

un certain temps à le reconnaître.

– Pourquoi tu m’as pas fait évader ? grogna-t-il.

Sa voix le déprimait. À l’air libre, hors de l’espace confiné de la

prison, même son célèbre grognement paraissait vieux et frêle.

L’homme haussa les épaules.

– En fait, pour être honnête, j’espérais plus ou moins que tu

mourrais entre ces quatre murs. Tu es sûr que tu n’es pas mort,

d’ailleurs ? Tu as une tête de cadavre, je trouve. Et l’odeur qui va

avec.

– Je resterai en vie aussi longtemps que nécessaire pour accomplir ce qui doit l’être, répliqua Scarab.

Son interlocuteur hocha la tête.

– Je me doutais que tu voudrais te venger. Mais Eachan Meritorious est mort. Scelerian Serpine l’a tué. Quelques autres ont été

assassinés également pendant que tu étais à l’ombre.

Scarab plissa les yeux.

– Et Skully Fourbery ?

– Porté disparu. Deux ou trois Sans-Visage ont franchi leur petit

portail, il y a de cela une dizaine de mois. Ils ont été renvoyés chez

eux, mais ils ont embarqué le squelette.

– Ah, toutes ces distractions m’ont manqué, soupira Scarab.

Sans une seule dose d’humour.

– Depuis, ses amis le recherchent, ajouta l’homme. Si tu veux

mon avis, il est mort. Pour de bon, cette fois. Mais tu auras peut-être

de la chance ; ils vont peut-être le retrouver et le ramener. Comme

ça, tu pourras le tuer aussi.

– Et Guild ?

Cette question fut accueillie par un grand sourire aux dents

blanches.

– C’est le nouveau Grand Mage d’Irlande. Et une excellente cible

pour toi.

Scarab ressentit un picotement dans les os, comme un léger bourdonnement, et son cœur s’emballa. C’était la magie qui revenait en

lui après avoir été enfermée pendant tout ce temps. Toutefois, il ne

laissa pas transparaître cette exaltation dans sa voix éraillée.

– Il n’y a pas que lui. Il y a les autres aussi. Je vais leur faire payer

ce qu’ils m’ont fait. Leur monde va s’écrouler.

– J’en déduis que tu as un plan ?

– Je vais détruire le Sanctuaire.

L’homme ôta ses lunettes noires et les essuya.

– Tu as besoin d’un coup de main ?

Scarab l’observa d’un air méfiant.

– Je n’ai pas de quoi te payer et la vengeance ne rapporte rien.

– Ce sera gratuit, vieux. Et je connais des gens qui pourraient

avoir envie de participer. On a tous des comptes à régler en Irlande.

Billy-Ray Sanguin remit ses lunettes noires, masquant les deux

trous là où se trouvaient autrefois ses yeux.

– Je pense en particulier à une petite demoiselle.



 


II


Intrusion
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Il lui manquait.

Sa voix lui manquait, son humour aussi, sa morgue

chaleureuse, les moments passés en sa compagnie,

quand elle avait enfin l’impression de vivre, aux

côtés d’un mort.

Voilà onze mois qu’il avait disparu et, depuis presque un an,

Valkyrie cherchait son crâne original, afin de s’en servir pour

rouvrir le portail et le faire revenir. Elle dormait et mangeait uniquement quand le besoin se faisait sentir. Cette quête la dévorait

entièrement. Elle passait de moins en moins de temps avec ses

parents. Elle s’était rendue en Allemagne, en France et en Russie.

Elle avait enfoncé à coups de pied des portes pourries, couru

dans des rues sombres. Elle avait suivi les indices, comme il le lui

avait appris. Et maintenant, enfin, elle approchait du but.

Skully lui avait expliqué un jour que la tête qui reposait sur

ses épaules n’était pas vraiment la sienne : il l’avait gagnée au

poker. Sa véritable tête lui avait été volée dans son sommeil par

de petites créatures maléfiques qui avaient ensuite disparu dans

la nuit. À l’époque, il n’avait pas fourni plus de détails ; il avait

rempli les trous par la suite.

Il y a vingt ans, une modeste église située au cœur de la campagne irlandaise était victime de ce qui semblait être un poltergeist. Cet esprit frappeur provoquait le chaos, terrifiait les fidèles

et repoussait la police quand celle-ci voulait enquêter. Skully fut

appelé à la rescousse par un vieil ami. Il arriva sur place, emmitouflé dans sa longue écharpe, son chapeau enfoncé sur le crâne.

La première chose qu’il découvrit, c’était que le coupable n’était

pas un poltergeist. Deuxième découverte : il s’agissait certainement

d’une sorte de lutin, plusieurs lutins même. Troisième découverte :

cette église, bien que modeste et austère, possédait une croix en or

massif accrochée derrière l’autel, et s’il y avait une chose que les

lutins aimaient, c’était l’or.

– En fait, avait précisé Skully, ce que les lutins aiment le plus, c’est

manger les bébés. Mais l’or arrive juste après.

Les lutins voulaient effrayer les fidèles pour les éloigner et pouvoir ainsi filer avec la croix. Skully s’installa près de l’église et attendit. Pour tuer le temps, il plongeait dans un état méditatif, auquel il

s’arrachait chaque fois que quelqu’un approchait.

La première nuit, quand les lutins arrivèrent, il bondit en braillant

et en jetant des boules de feu. Terrorisés, les petits êtres maléfiques

décampèrent. La deuxième nuit, ils revinrent à pas feutrés, en se

parlant à voix basse pour se donner du courage. Mais Skully surgit

dans leur dos en hurlant des imprécations et ils s’enfuirent de nouveau avec des couinements de peur. La troisième nuit, cependant,

ils le prirent par surprise. Au lieu de se diriger vers l’église, ils se

faufilèrent jusqu’à Skully et s’emparèrent de sa tête en profitant de

son état de transe méditative. Lorsqu’il comprit ce qui se passait, ils

avaient déjà disparu. Et Skully ne savait plus où poser son chapeau.

Coiffé désormais d’une tête qui n’était pas la sienne, Skully mena

l’enquête. Celle-ci lui apprit que, par la suite, les lutins avaient eu

des démêlés avec un sorcier nommé Larks, qui avait dérobé leurs

misérables biens pour les revendre. L’enquête s’était arrêtée là car

d’autres affaires réclamaient son attention. Depuis, Skully se promettait de la reprendre, mais il ne l’avait jamais fait, et Valkyrie avait

hérité de cette tâche.

Le crâne, découvrit-elle, fut acheté par une femme qui souhaitait faire un cadeau de mariage original, et un peu troublant,

à l’homme qu’elle allait épouser. La femme se servit ensuite du

crâne pour battre cet homme à mort et le transformer en bouillie

sanglante après avoir découvert qu’il la volait. L’enquête fut menée

par des policiers « mortels » – Valkyrie détestait cette expression

– qui enregistrèrent le crâne comme pièce à conviction. Baptisé désormais le Crâne-qui-tue, il se retrouva sur le marché

noir et changea de mains à quatre reprises avant qu’un sorcier

nommé Umbra sente les traces de magie qui l’habitaient. Umbra

l’acquit et, moins d’un an plus tard, le crâne devint la possession

de Thames Chabon, affairiste notoire et personnage fort louche.

A priori, Chabon détenait toujours le crâne. Entrer en contact

avec lui fut extrêmement difficile, et pour ce faire, Valkyrie fut

obligée d’employer un moyen peu orthodoxe.

Ce moyen peu orthodoxe se tenait maintenant sur le trottoir de cette rue paisible, les mains dans les poches. Il s’appelait Caelan. Il avait dix-neuf ou vingt ans quand il était mort. Il

était grand, avec des cheveux noirs et ses pommettes formaient

comme deux entailles sur sa peau. Il jeta un rapide regard à Valkyrie qui approchait et s’empressa de détourner la tête. La nuit

allait bientôt tomber. Sans doute commençait-il à avoir faim.

C’était fréquent chez les vampires.

– Alors, tout est arrangé ? demanda la jeune fille.

– Chabon te retrouvera à dix heures demain matin, murmura-t-il. Au Bailey, derrière Grafton Street.

– OK.

– Ne sois pas en retard, surtout. Il n’attend pas.

– Vous êtes sûr que ce crâne est bien celui de Skully ?

– C’est ce que m’a dit Chabon. Il ne comprenait pas pourquoi

il était si précieux pour toi.

Valkyrie hocha la tête, sans répondre à cette interrogation.

Elle ne lui parla pas non plus de l’Ancre d’Isthme, un objet qui

appartenait à une réalité, mais résidait dans une autre. Elle ne lui

expliqua pas qu’il permettait de maintenir en activité les portails

installés entre ces deux réalités, et que pour ouvrir un portail

à proximité de Skully, elle avait besoin de son original et d’un

Téléporteur de bonne volonté. Elle avait déjà le Téléporteur. Il

ne lui manquait plus que le crâne.

Caelan regarda en direction du soleil couchant.

– Je ferais bien d’y aller, dit-il. Il est tard.

– Pourquoi faites-vous ça ? demanda subitement Valkyrie. Je

ne suis pas habituée à ce que les gens m’aident sans raison.

Caelan évitait toujours de la regarder.

– Il y a quelque temps, tu as emprisonné un individu nommé

Dusk. Je n’aime pas cet homme.

– Je ne le porte pas dans mon cœur, moi non plus.

– Tu l’as balafré, je crois.

– Il l’avait cherché.

– En effet.

Caelan sembla hésiter un instant, puis s’en alla. Sa démarche

rappelait la redoutable élégance prédatrice d’un fauve.

Dès qu’il fut parti, Tanith Low sortit d’une ruelle, sur le trottoir

opposé, cheveux blonds et cuir marron, cachant son épée sous

son long manteau.

Tanith ramena Valkyrie chez elle. Postée sous la fenêtre de sa

chambre, la jeune fille écarta les bras, s’accrocha à l’air vif et s’en

servit pour se hisser jusqu’au rebord. Elle tapa au carreau et une

petite lumière s’alluma. La fenêtre s’ouvrit. Son propre visage –

yeux et cheveux foncés – l’observa.

– Je croyais que tu ne devais pas rentrer ce soir, lui dit son

reflet.

Valkyrie enjamba le rebord sans répondre. Son reflet la

regarda fermer la fenêtre et ôter sa veste. Il faisait aussi froid à

l’intérieur qu’au-dehors et Valkyrie frissonna. Son reflet fit de

même, mimant une réaction humaine à une sensation qu’il

n’avait jamais éprouvée.

– Au dîner, on a eu des lasagnes, raconta-t-il. Papa a essayé

d’obtenir des billets pour le match de foot de dimanche, mais en

vain pour l’instant.

Valkyrie était fatiguée ; elle se contenta de faire un geste en

direction de la glace en pied fixée à l’intérieur de la porte de la

penderie. Son reflet, qui n’était pas susceptible, pénétra dans le

miroir, se retourna et attendit. Valkyrie toucha la glace et les souvenirs de son double pénétrèrent dans son esprit pour prendre

place à côté des siens. En refermant la penderie, elle constata

qu’elle n’était pas rentrée depuis huit jours. Elle eut soudain envie

de voir ses parents, pour de vrai, plutôt que de se satisfaire des

souvenirs vus par les yeux d’un double indifférent. Hélas, son

père et sa mère dormaient au bout du couloir, et Valkyrie savait

qu’elle devrait attendre demain matin.

Elle ôta l’anneau noir qui ornait son doigt et le posa sur la

table de chevet. Hideous, Tanith et China n’aimaient pas cet

anneau : c’était un outil de nécromancien, après tout. Mais pour

affronter tout ce qu’elle avait dû affronter au cours de ces onze

derniers mois, elle avait eu besoin d’un petit coup de pouce et ses

dispositions naturelles pour la nécromancie lui avaient fourni la

force pure qu’elle réclamait.

Elle se déshabilla en laissant tomber par terre son haut sans

manches et son pantalon sur ses bottes. Les vêtements confectionnés par Hideous Quatépingles ne se froissaient pas, ce dont

Valkyrie lui était immensément reconnaissante. Après avoir

enfilé son caleçon et le nouveau maillot de foot de l’équipe de

Dublin que son père lui avait offert à Noël, elle se mit au lit. Elle

éteignit la lumière et s’empressa de ramener son bras sous les

couvertures.

« Demain », se dit-elle. Demain, ils trouveraient le crâne et ils

s’en serviraient pour ouvrir le portail. Où que soit Skully, le portail le plus proche s’ouvrirait. Valkyrie songeait à ce qu’elle ferait

en le revoyant. Elle s’imaginait courant vers lui et le serrant dans

ses bras, en sentant son squelette à travers les vêtements qui lui

conféraient une certaine épaisseur. Elle essayait de deviner quels

seraient ses premiers mots. Une remarque pince-sans-rire assurément. Drôle. Une fanfaronnade sans doute.

En regardant le réveil posé sur la table de chevet, Valkyrie

s’aperçut qu’elle était couchée depuis plus d’une heure. Elle soupira, retourna son oreiller sur le côté frais et changea de position,

en chassant toutes ces pensées pour savourer enfin l’étreinte du

sommeil.

Un sommeil agité néanmoins, intermittent, et elle finit par se

réveiller en pleine nuit pour découvrir quelqu’un penché au-dessus d’elle. Son cœur fit un bond dans sa poitrine mais, malgré

la panique, elle dressa mentalement une liste de possibilités –

maman, papa, Tanith –, tandis que l’homme refermait ses mains

glacées autour de sa gorge.

Valkyrie se tortilla en essayant de donner des coups de pied,

mais les draps entravaient ses jambes. Elle tenta de desserrer

l’étau de ces mains, en vain, son agresseur était beaucoup trop

fort. Il enfonçait ses doigts dans sa gorge. Le sang battait à ses

tempes ; elle allait s’évanouir.

Enfin, elle parvint à repousser les draps et les couvertures. Elle

balança son pied dans la cuisse de l’homme. Il recula la jambe

sans relâcher pour autant la pression de ses mains. Alors, elle

glissa les deux pieds sous le ventre de son agresseur et tenta de

le repousser. La silhouette sombre demeura penchée au-dessus

d’elle. Aucun doute, elle allait mourir. Lâchant un des poignets

de l’homme, elle fit pression sur l’air, mais son geste manquait

de puissance. Tendant la main vers l’anneau de nécromancien,

elle parvint à le glisser autour de son doigt ; elle sentit immédiatement les ténèbres qui l’habitaient, froides et ondulantes. Elle

ferma la main et frappa. Un poing d’ombres s’écrasa sur la poitrine de l’homme et les doigts meurtriers se retirèrent aussitôt ; il

recula en titubant. Valkyrie se leva d’un bond, plaqua ses paumes

contre l’air ; l’homme fut arraché du sol et projeté en arrière. Il

heurta le mur et s’écroula en fracassant le bureau. Valkyrie claqua

des doigts pour faire naître le feu dans sa main, illuminant ainsi

la chambre.

Elle ne le reconnut pas immédiatement. À cause de sa tenue :

plusieurs épaisseurs de vêtements déchirés et sales, des bottes

crottées de boue séchée et des mitaines. Les cheveux étaient plus

longs, ébouriffés, et le visage noir de crasse. C’est sa barbe qui le

trahit. Le petit bouc que Remus Crux arborait pour masquer son

menton fuyant.

Elle entendit son père crier son nom. Elle s’empressa d’éteindre

le feu. Ses parents allaient faire irruption dans la chambre ! Elle

entoura son lit d’une traînée d’ombres pour le déplacer jusque

derrière la porte afin de la bloquer.

– Stephanie ! hurla sa mère dans le couloir, en actionnant vainement la poignée de la porte.

Valkyrie se retourna vers Crux au moment où celui-ci se jetait

sur elle et la projetait contre le mur. Elle rebondit et lui rentra

dedans, genou en avant. Elle sauta de nouveau, jambes tendues, et

ses pieds s’écrasèrent sur la poitrine de Crux. Il recula, s’empêtra

dans les vêtements éparpillés par terre et tomba à la renverse. Sa

tête heurta la table de chevet.

Pendant ce temps, ses parents tentaient d’enfoncer la porte.

Dans un espace clos, la maîtrise de la magie élémentaire ne

servirait à rien. Valkyrie sentit la froideur de l’anneau de nécromancien alors qu’elle aspirait l’obscurité. Elle la rassembla sous

forme compacte et la libéra d’un seul coup. Atteint à l’épaule,

Crux eut un mouvement de recul. Valkyrie recommença et atteignit cette fois la jambe gauche, qui se déroba sous lui.

– Steph ! brailla son père. Ouvre cette porte ! Ouvre-nous

immédiatement !

Crux se jeta sur elle avant qu’elle puisse frapper de nouveau.

D’une main, il lui agrippa le poignet de façon à éloigner l’anneau

et, de l’autre, il lui serra la gorge. Il la plaqua contre le mur, en se

collant contre elle, la privant ainsi de ses armes. Dans ses yeux,

Valkyrie voyait la folie.

Soudain, la fenêtre vola en éclats, les inondant de bris de verre.

Valkyrie poussa un petit cri lorsque Crux fut violemment tiré en

arrière. Dans un tourbillon, un millier de flèches d’ombres foncèrent sur lui ; il eut juste le temps de se jeter à terre pour éviter

le tir de barrage. Avec un ultime grognement, il plongea par la

fenêtre brisée.

Solomon Suaire se tourna vers elle pour s’assurer qu’elle

n’avait rien, alors que les ombres s’enroulaient autour de la canne

qu’il tenait dans sa main.

La porte percuta le lit, qui recula brutalement. Suaire suivit

Crux par la fenêtre et Valkyrie poussa son lit sur le côté. Ses

parents se ruèrent dans la chambre ; sa mère la serra dans ses

bras pendant que son père faisait la chasse à l’intrus.

– Où est-il ? cria-t-il.

Valkyrie le regarda par-dessus l’épaule de sa mère.

– Qui ça ?

Elle n’avait pas besoin de faire un gros effort pour paraître

secouée.

Son père se retourna vivement vers elle.

– Qui était là ?

– Personne.

Sa mère la prit par les épaules et recula pour la regarder droit

dans les yeux.

– Que s’est-il passé, Steph ?

Valkyrie contempla la chambre.

– Une chauve-souris, décida-t-elle.

Son père se figea.

– Quoi ?

– Une chauve-souris. Elle est entrée par la fenêtre.

– Une… chauve-souris ? On aurait plutôt dit une agression.

– Attendez un peu, dit sa mère. On a entendu la fenêtre se

briser après le vacarme.

Zut.

– Oui, c’est juste, dit Valkyrie. En fait, elle était déjà dans la

chambre. Dans le coin, là-bas. Elle a dû entrer il y a quelques jours

et hiberner ou je ne sais quoi.

– Stephanie, dit son père, cette pièce ressemble à un champ

de bataille !

– J’ai paniqué. C’était bien une chauve-souris, papa. Énorme.

Quand je me suis réveillée, elle voltigeait dans la pièce et je suis

tombée contre mon bureau. Elle s’est posée par terre et j’ai essayé

de l’écraser avec le lit. Ensuite, elle est passée à travers la fenêtre.

Valkyrie espérait que ses parents ne remarqueraient pas que

les éclats de verre se trouvaient à l’intérieur.

Visiblement soulagé, son père laissa retomber ses épaules en

soupirant.

– J’ai cru qu’il se passait une chose épouvantable.

– C’était épouvantable, papa ! Elle aurait pu s’accrocher dans

mes cheveux.

Après avoir vérifié qu’elle ne s’était pas coupée en marchant

sur des bris de verre, sa mère lui installa un lit dans la chambre

d’amis et ses parents lui souhaitèrent enfin bonne nuit.

Valkyrie attendit d’être certaine qu’ils s’étaient recouchés pour

sortir en douce par la fenêtre. Elle se laissa tomber dans le vide

en utilisant la force de l’air pour ralentir sa descente. Ses pieds

nus touchèrent l’herbe humide. Elle noua ses bras autour de sa

poitrine en grelottant.

– Il a filé, déclara Suaire dans son dos.

Elle se retourna. Il était là, grand et beau, dans le genre pâlot,

tout de noir vêtu. Il était aussi grand que Skully, et aussi calme,

mais ils partageaient d’autres points communs. C’étaient deux

excellents professeurs. Skully lui avait enseigné la magie des éléments et Solomon Suaire lui enseignait la nécromancie, mais l’un

et l’autre la traitaient en égale. On ne pouvait pas en dire autant

de tous les mages qu’elle avait rencontrés. Parmi les autres talents

que partageaient Skully et Solomon, il y avait celui d’arriver juste

au bon moment, ce dont Valkyrie leur était particulièrement

reconnaissante.

– Que faites-vous ici ? demanda-t-elle.

Elle ne prit pas la peine de le remercier. Suaire ne croyait pas

aux remerciements.

Ses yeux brillèrent quand ils se posèrent sur elle.

– J’ai appris que Crux avait été vu dans les parages, expliqua-t-il. Naturellement, j’en ai déduit qu’il voulait s’en prendre à toi.

J’avais vu juste, on dirait.

– Pourquoi vous ne m’avez pas prévenue ? demanda Valkyrie

en claquant des dents.

– L’appât n’a pas besoin de savoir qu’il sert d’appât. Crux

aurait pu flairer le piège et il aurait décampé.

– Je n’apprécie pas d’être un appât, Solomon. En outre, il aurait

pu s’attaquer à ma famille.

– Il ne veut pas faire de mal à ta famille. Nous ignorons pourquoi il t’en veut, mais nous savons qu’il t’en veut.

Suaire ne lui avait pas proposé son manteau ; Skully, lui, l’aurait fait depuis longtemps.

– Je ne veux pas que cela se reproduise, déclara Valkyrie.

Ma ville est une zone interdite. China Spleen peut placer des

symboles et des sceaux pour l’empêcher de pénétrer à Haggard.

Demain, je lui demanderai de faire le nécessaire.

– Très bien.

– Solomon, la prochaine fois qu’une chose comme ça se reproduit, je compte sur vous pour me prévenir avant que je me fasse

attaquer.

Le nécromancien sourit.

– J’essaierai de m’en souvenir. Tu peux retourner chez toi sans

crainte, je monterai la garde jusqu’au matin.

Valkyrie vint se placer sous la fenêtre de la chambre d’amis.

– Oh, et le crâne ? demanda Suaire. Tu penses le récupérer

bientôt ?

– On a rendez-vous avec le vendeur demain.

– Tu es sûre que c’est le bon ? Tu as déjà connu des déceptions.

– Cette fois, c’est différent. Il faut que ce soit le bon.

Il la salua en s’inclinant, puis tapota le sol avec sa canne pour

ordonner aux ombres de l’envelopper. Quand elles se dispersèrent, il avait disparu. C’était un truc de nécromancien, semblable

à la téléportation, mais avec une portée inférieure. Dans le temps,

Valkyrie était impressionnée. Plus maintenant.

Elle agita les bras et un souffle de vent froid la souleva le long

de la façade. Elle entra par la fenêtre, la referma et essuya ses pieds

mouillés sur la moquette. Elle se glissa dans le lit et se recroquevilla sous les couvertures en une boule frissonnante.

La nuit fut courte.
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Le lendemain matin, Valkyrie regagna sa chambre.

Il y faisait froid. Il y avait des bris de verre sur le

sol et le bureau était en pièces. Elle appela China

Spleen pour lui expliquer ce dont elle avait besoin.

Depuis six mois, China enseignait à de jeunes sorciers le langage

de la magie ; elle promit à Valkyrie de lui envoyer ses élèves pour

installer un système d’alarme autour de la ville.

Valkyrie la remercia et, après avoir raccroché, elle ouvrit sa

penderie pour toucher le miroir. Son reflet en sortit et alla se glisser sous le lit pendant que Valkyrie enfilait son uniforme scolaire

et descendait. Cela faisait plus d’une semaine qu’elle n’avait pas

pris son petit déjeuner avec ses parents et elle avait hâte de les

retrouver. Par ailleurs, elle était bien décidée à faire revenir Skully

dès aujourd’hui.

Comme on pouvait s’y attendre, ses parents lui parlèrent de la

fenêtre brisée – son père se disait capable de la remplacer, mais

sa mère avait des doutes.

– Je prends une demi-journée, annonça-t-il. Je dois rejoindre

quelques clients pour les emmener faire un petit neuf trous

rapide.

Son épouse le regarda.

– Un quoi ?

– C’est un terme de golf. Je voulais les inviter à la finale du

championnat de foot dimanche, mais un parcours de golf cet

après-midi, ça fera l’affaire.

– Tu ne joues pas au golf, souligna son épouse.

– Non, mais j’en ai vu à la télé, ça n’a pas l’air bien sorcier. Il

suffit de taper dans la balle avec un machin.

– Un club.

– Difficile de faire plus simple.

– Tu as des problèmes de coordination et tu détestes marcher

longtemps en portant quelque chose. Tu dis toujours que le golf

est un sport idiot.

– C’est un sport idiot.

– Alors, pourquoi veux-tu emmener tes clients jouer au golf ?

– Pour la tenue, premièrement. Les pulls à encolure en V

avec des losanges et les pantalons courts avec les chaussettes qui

remontent.

– Je crois que les gens ne s’habillent plus comme ça.

– Oh.

Valkyrie songeait souvent que ses parents étaient parfaitement

faits l’un pour l’autre. Personne d’autre ne serait capable d’apprécier à quel point ils étaient étranges.

Son petit déjeuner terminé, elle remonta dans sa chambre

pour revêtir ses vêtements noirs. Son reflet récupérait chaque

élément de son uniforme scolaire à mesure qu’elle les ôtait, pour

les enfiler à sa place.

Dans une ville baptisée Roarhaven, presque deux ans plus tôt,

Skully avait abattu le reflet. Celui-ci avait été créé au départ pour

remplacer Valkyrie pendant qu’elle se trouvait avec Skully, mais

à cause d’un usage trop intensif, il avait commencé à se livrer à

certaines excentricités, un problème résolu par sa « mort ». Ils

avaient replacé le corps dans le miroir, et le reflet avait repris son

rôle de doublure, mais à partir de là, il était devenu encore plus

imprévisible. Il s’était affranchi de certaines de ses contraintes

– le changement de vêtements en était un parfait exemple – et

parfois, il était victime de brefs trous de mémoire.

Mais Valkyrie n’avait pas le temps de se soucier de ce problème

pour l’instant. Elle devait récupérer le crâne de Skully. En outre,

quelqu’un devait aller à l’école aujourd’hui, et ce ne serait certainement pas elle.

Elle boutonna son pantalon noir, puis mit ses bottes en laissant retomber le revers du pantalon par-dessus. Bien que sans

manches, le haut était chaud, et quand elle enfila la veste, ce fut

comme si elle portait soudain des sous-vêtements en Thermolactyl. La matière réagissait à l’environnement et à la température de

son corps de façon à lui assurer un confort maximal en toutes circonstances. La veste était noire, mais les manches avaient la couleur rouge sombre du sang séché. Une création signée Hideous

Quatépingles.

Le reflet prit le sac d’école de Valkyrie et sortit en refermant

la porte derrière lui.

Valkyrie appela Fletcher Renn qui surgit aussitôt du néant, à

côté d’elle. Le portable grésilla dans la main de la jeune fille ; le

réseau s’affolait. Les cheveux blonds de Fletcher avaient été laborieusement décoiffés et son sourire affichait l’habituel mélange de

suffisance et de moquerie. Il portait un jean usé, des bottes éraflées et une veste de treillis ; le seul problème de son look, c’était

que Fletcher savait que ça lui allait bien.

Son sourire disparut quand il vit l’état de la chambre.

– Hé, qu’est-ce qui s’est passé ici ?

– J’ai été agressée.

Les yeux écarquillés, il la saisit par le bras, comme pour s’assurer qu’elle était toujours vivante.

– Ça va ? Tu es blessée ? Qui a fait ça ?

– Je vais bien, Fletcher. Je te raconterai tout en même temps

qu’aux autres.

– Ce n’était pas le vampire, si ?

– Quoi ?

Fletcher lâcha Valkyrie et recula.

– Comment il s’appelle déjà ? Le ringard. Le méchant vampire

au sale caractère.

– Il s’appelle Caelan. Et ce n’est pas lui, évidemment.

– Bon, OK. Mais tu es sûre que tout va bien ?

– Ça va.

– Qu’est-ce qu’il a dit, au fait ? Le vampire.

– Il a organisé un rendez-vous, comme promis.

– Pas de papotage ?

– Ce n’est pas son genre.

– Fort et silencieux, hein ?

– Oui, je suppose. Et le soleil allait se coucher.

– Ah. Je vois. Il ne voulait pas se transformer en horrible

monstre et te déchiqueter dès votre premier rendez-vous.

– Je sens que tu ne l’apprécies pas beaucoup.

– Non. À cause du côté horrible monstre. Et toi ?

– Si je l’apprécie ? Je ne le connais même pas.

– Très bien. (Fletcher semblait satisfait.) Je peux te poser une

question ?

– C’est déjà fait.

– Je peux t’en poser une autre ?

– Tu pourrais me la poser dans un endroit où mes parents

n’entendront pas ?

Il la prit par la main et en un clin d’œil, ils se retrouvèrent sur

le toit de l’atelier de Hideous Quatépingles. Désormais, la téléportation ne lui faisait même plus tourner la tête.

– Vas-y, pose ta question, dit-elle.

Après un moment d’hésitation, il demanda d’un ton

désinvolte :

– Tu crois que tout redeviendra comme avant pour toi, une

fois que tu auras récupéré Skully ? Vous continuerez à résoudre

des crimes, à vivre des aventures et tout ça ?

– J’espère. Je ne vois pas ce qui nous en empêcherait.

– Tant mieux. C’est bien que cette histoire se termine enfin,

non ? Après tout ce qu’on a fait et enduré.

– Ces derniers mois ont été épouvantables, reconnut Valkyrie.

– Oui, je sais. Mais en même temps… j’ai aimé ça.

Valkyrie ne dit rien.

– Ne te méprends pas ! ajouta Fletcher en riant. Je n’ai pas aimé

ça parce que Skully était perdu et que tu te faisais du souci pour

lui. Je veux juste dire que j’ai trouvé ça chouette de participer.

J’étais heureux de faire partie d’une équipe.

– Ah, d’accord.

– Alors, j’ai pensé que… Je me demandais si… Tu crois qu’il

accepterait que je vous accompagne dans vos enquêtes ?

Valkyrie fut prise au dépourvu.

– Je… je ne sais pas.

– Je vous serais super utile, reconnais-le. Vous n’auriez plus

besoin de vous trimbaler dans sa vieille bagnole.

– Il adore sa Bentley. Et moi aussi.

– Oui, je sais. Mais n’empêche, tu pourrais peut-être lui en

parler, quand il reviendra.

– D’accord, je lui en parlerai.

– Sauf si tu ne veux pas de moi.

Valkyrie dressa un sourcil.

– J’ai dit ça ?

– Non, mais… En fait, si, tu l’as dit. Souvent même.

Elle haussa les épaules.

– Je dis ça quand tu m’agaces.

– Je t’ai agacée récemment ?

– Pas plus tard que maintenant.

Fletcher sourit et Valkyrie lui tendit la main.

– Descendons.

Il lui prit la main et s’inclina.

– Bien, madame.

Ils se retrouvèrent instantanément dans l’atelier de

Quatépingles.

– Tu peux me lâcher la main maintenant, dit Valkyrie.

– Oui, je sais. Mais je n’en ai pas envie.

Elle exécuta une rotation du poignet pour l’obliger à la libérer

de manière relativement indolore.

Dans l’air flottaient une odeur de café et les échos d’une

conversation. En entrant dans la pièce, ils découvrirent Tanith et

le maître des lieux assis à une petite table près du mur. Hideous

secouait sa tête couverte de cicatrices d’un air dégoûté.

– Que se passe-t-il ? interrogea Valkyrie.

– Dreylan Scarab est sorti de prison hier, expliqua Tanith.

– Qui est ce Dreylan Scarab ? demanda Fletcher.

– L’assassin d’Esryn Vantgarde.

– Et qui cet Esryn Vantgarde ?

Valkyrie se félicitait de la présence de Fletcher. Enfin quelqu’un

qui en savait encore moins qu’elle !

– Vantgarde était un ex-soldat devenu pacifiste, expliqua

Hideous.

Valkyrie remarqua que le bord d’un pansement dépassait de

son col de chemise. Elle ne fit aucun commentaire.

– C’était il y a… deux cents ans peut-être. Il voulait mettre fin

à la guerre contre Mevolent en instaurant un traité de paix selon

lequel aucun des deux camps n’était vainqueur.

– Une solution de bon sens, autrement dit, ajouta Tanith.

C’était bien avant mon époque, mais je me souviens que mes

parents parlaient de lui.

Hideous reprit :

– Hélas, Mevolent en a eu assez de le voir miner constamment

le moral et la détermination de ses troupes, alors il a chargé Scarab de l’assassiner.

– Et aujourd’hui, deux cents ans plus tard, enchaîna Tanith,

Scarab a purgé sa peine et il sort de prison. À vrai dire, je suis surprise qu’il ait tenu tout ce temps. Généralement, après quelques

années passées en cellule, les sorciers recommencent à vieillir.

Tout le monde pensait, à mon avis, qu’il succomberait au grand

âge.

– Il devrait être mort, renchérit Hideous. Il a assassiné un

grand homme.

– Vous savez qui d’autre devrait être mort à l’heure qu’il est ?

s’exclama Fletcher joyeusement. Valkyrie ! Quelqu’un l’a agressée

la nuit dernière.

Tanith et Hideous ouvrirent de grands yeux. Valkyrie poussa

un soupir et leur parla de Crux.

Hideous fronça les sourcils.

– Et Suaire passait justement par là ? Si ça se trouve, c’est lui

qui a tout orchestré, uniquement pour pouvoir intervenir et jouer

les sauveurs.

– Il n’a pas joué les sauveurs, répliqua Valkyrie, sur la défensive. Je me serais débarrassée de Crux sans lui. D’une manière

ou d’une autre.

– Hideous a raison, dit Tanith. On ignore ce que Crux manigance depuis Aranmore. Sa brève rencontre avec les Sans-Visage

lui a grillé les neurones, Val. Il a très bien pu tomber sous la coupe

de Suaire.

– Solomon Suaire est de notre côté, répondit la jeune fille,

fatiguée de cette discussion, d’autant qu’ils l’avaient déjà eue

des dizaines de fois. Et pourquoi enverrait-il Crux m’attaquer ?

Qu’aurait-il à y gagner ?

Tanith haussa les épaules.

– Nous sommes sur le point de récupérer Skully et il est

sur le point de perdre sa précieuse élève. Il cherche à gagner ta

confiance et, s’il a de la chance, tu choisiras la nécromancie plutôt

que la magie des éléments.

Valkyrie sentit la présence de l’anneau autour de son doigt.

Elle l’avait gardé toute la nuit.

– On s’occupera de ça plus tard, dit-elle.

– Un fou t’agresse en pleine nuit, insista Tanith, sourcils dressés, un fou qui, même du temps où il était sain d’esprit, te détestait, et tu veux qu’on tire un trait ?

Fletcher observa Hideous et demanda, avec son tact habituel :

– Hé, c’est quoi ce pansement ?

Hideous ajusta son col.

– Ce n’est rien, répondit-il d’un ton bourru.

– Vous vous êtes coupé en vous rasant ? Ça vous arrive

souvent ?

Hideous soupira.

– J’ai demandé à China si elle pouvait m’aider à me fondre

dans la foule. J’en ai assez des déguisements. Elle a eu l’idée d’un

tatouage de façade. C’est tout.

– C’est quoi, un tatouage de façade ? demanda Tanith.

– Peu importe.

– Dis-nous ce que c’est, dans ce cas, qu’on puisse passer à des

choses importantes.

– C’est un faux visage, répondit Hideous en essayant de masquer son embarras derrière l’agacement. Elle m’a tatoué deux

symboles sur la clavicule et quand ils auront cicatrisé, théoriquement, j’aurai une apparence normale pendant une courte

période.

– Normale ?

– Sans cicatrices.

– Ouah !

– Je le répète, c’est sans importance.

– Quand est-ce que tu vas pouvoir essayer ?

– Dans quelques heures. Il se peut que ça ne marche pas,

mais… ça vaut le coup de tenter cette expérience. C’est mieux

que de devoir mettre une écharpe chaque fois que je sors. En

attendant, revenons à l’affaire qui nous préoccupe. L’avion de

Chabon atterrit dans une heure, c’est bien ça ?

– Il serait déjà ici s’il avait accepté que j’aille le chercher, souligna Fletcher.

– Il n’a pas confiance en nous, dit Valkyrie. Son métier consiste

à acheter et à vendre, et les gens avec qui il traite ne sont pas toujours aussi honnêtes que nous.

Fletcher haussa les épaules.

– Je lui aurais fauché le crâne et je me serais téléporté ici.

Valkyrie soupira.

– On a l’argent ?

Tanith donna un coup de pied dans un sac de toile posé par

terre près d’elle.

– On a tous pioché dans nos différents comptes en banque.

Heureusement que l’argent ne compte pas pour les gens comme

nous.

– Parlez pour vous, grommela Fletcher.

– Tu n’as pas donné un sou, répliqua Tanith.

– Donner son temps, ça ne suffit pas ?

– Non, pas quand on essaye d’acheter quelque chose.

– Oh.

Tanith se retourna vers Valkyrie.

– Relax, Val, OK ? On a pensé à tout.

– Skully m’a dit un jour que lui seul pouvait penser à tout, mais

il ne le faisait pas souvent car ça gâchait le plaisir.

Cette réflexion arracha un sourire à Tanith.

– Dans ce cas, nous avons pensé à tout ce à quoi nous pouvons

penser tous les quatre et nous ne voyons pas ce qui a pu nous

échapper. Il n’y a aucune raison d’imaginer que ce sera plus compliqué qu’un simple échange. Tu vas au rendez-vous, tu donnes

l’argent, tu récupères le crâne, merci beaucoup et au revoir. Cet

après-midi, on ira à Aranmore et Fletcher ouvrira le portail. On

entre, on trouve Skully et on le ramène. Un jeu d’enfant.

– Sauf si ça se passe mal, dit Valkyrie.

– Oui, bien sûr. Sauf si ça se passe affreusement et horriblement mal. Comme c’est généralement le cas.
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Chabon avait choisi un café de Duke Street pour

procéder à l’échange. Valkyrie et Tanith étaient

assises face à la porte. Installé près de la vitre, Fletcher lisait une bande dessinée et buvait un Coca

en faisant de son mieux pour passer inaperçu ; pas facile avec

ses cheveux. Seul Hideous manquait à l’appel. Il ne pouvait pas

dissimuler très longtemps ses cicatrices.

Peu après midi, un homme entra, en portant une mallette. Il

repéra immédiatement Valkyrie et Tanith et s’approcha d’elles.

Il ne correspondait pas à l’idée que s’en était faite Valkyrie. Sa

tenue était décontractée et il n’avait même pas de fine moustache.

– Bonjour, mesdames, dit-il avec un sourire poli. Vous avez

mon argent ?

– Montrez-nous le crâne, répondit Valkyrie.

Chabon posa la mallette sur la table et la tapota.

– Vous verrez la marchandise seulement quand je serai sûr que

vous avez l’argent. C’est ainsi que ça se passe.

Tanith souleva le sac de toile posé à ses pieds et l’ouvrit pour

que Chabon voie les billets qui s’y trouvaient. Elle le referma rapidement et le garda sur ses genoux.

Valkyrie voulut prendre la mallette, mais Chabon lui saisit le

poignet.

– Vous êtes très impatiente, dit-il d’une voix glaciale.

Il lui tourna le poignet et plissa les paupières en découvrant

l’anneau.

– Vous êtes une nécromancienne ? Je croyais qu’ils ne quittaient pas le Temple avant l’âge de vingt-cinq ans.

Valkyrie récupéra sa main.

– Je fais ça en amateur, dit-elle. À vous, maintenant.

Chabon appuya sa paume sur la mallette et les serrures s’ouvrirent toutes seules. Il l’entrebâilla, juste assez pour que ses

deux interlocutrices puissent voir son contenu.

– C’est le Crâne-qui-tue ? demanda Tanith. Vous en êtes

sûr ?

– Absolument.

– Si vous nous mentez…, dit Valkyrie.

Chabon secoua la tête.

– Ne me menacez pas, petite. J’ai été menacé par des professionnels. J’ai déjà eu cette discussion avec votre ami vampire. Tous les faits ont été établis et ils restent vrais aujourd’hui.

Alors, à moins que vous ayez l’intention de me doubler en faisant intervenir ce jeune type à la coupe de cheveux ridicule,

là-bas près de la vitre, je vous propose de conclure notre affaire

et de repartir chacun de notre côté. J’ai un avion à prendre.

Valkyrie se tourna vers Tanith, qui posa le sac de toile sur la

table. Chabon glissa la main à l’intérieur pour palper les billets.

– Tout est là, dit Tanith.

Après quelques secondes, l’homme hocha la tête.

– En effet.

Il ressortit sa main et se leva, en prenant le sac et en laissant

la mallette sur la table.

– Ce fut un plaisir, dit-il.

Elles le regardèrent partir.

Fletcher les rejoignit. Valkyrie entrouvrit la mallette. Le

crâne reposait confortablement sur la doublure capitonnée.

Un large sourire éclaira le visage de la jeune fille.

Ils l’avaient ! Ils avaient enfin le crâne et, dans quelques heures,

ils franchiraient le portail pour récupérer Skully. Tout son travail

serait enfin récompensé, et à la fin de la journée, sa vie pourrait

reprendre son cours normal. Elle referma la mallette.

– Je veux juste être sûre, dit-elle.

Elle se précipita vers la porte. En sortant du café, elle eut juste

le temps de voir Chabon tourner dans Grafton Street.

– Hé ! s’écria-t-elle, le visage déformé par la fureur.

L’homme d’affaires se retourna. Si le crâne était authentique,

il n’avait aucune raison de paniquer. Si ce n’était pas le bon…

Paniqué, Chabon prit ses jambes à son cou.

– C’est un faux ! rugit-elle en s’élançant à sa poursuite.

Tanith et Fletcher lui emboîtèrent le pas.

Valkyrie plongea au milieu de la foule des passants pour ne

pas se laisser distancer par Chabon. Elle sauta par-dessus la soucoupe d’un musicien de rue et évita de justesse un type peint

couleur argent de la tête aux pieds. Chabon tourna à droite dans

une longue artère ensoleillée ; le sac de toile se balançait furieusement dans sa main.

Si la rue avait été déserte, Valkyrie aurait lancé une vrille

d’ombres pour lui entraver les chevilles et le faire trébucher, mais

des dizaines de personnes déambulaient le long des boutiques et

une femme faisait la manche juste devant elle. Du coin de l’œil,

Valkyrie vit Tanith se jeter dans un renfoncement et escalader la

façade d’un immeuble. La jeune fille suivit Chabon jusque dans la

rue suivante où, en levant les yeux, il découvrit Tanith qui courait

de toit en toit pour lui couper la route. Il renversa un vieil homme et

s’engouffra dans un centre commercial. Valkyrie prit la rue parallèle. À travers les vitres du bâtiment, elle le vit se frayer difficilement

un chemin au milieu des nombreux clients d’un restaurant.

Elle atteignit South William Street au moment où Chabon

émergeait, en titubant, à l’autre extrémité du centre commercial.

Quand il la vit, il poussa un juron et continua à courir, traversa

Castle Market, avant de pénétrer dans le vieux bâtiment victorien

qui abritait un autre centre commercial. Valkyrie comprit alors

qu’elle le tenait : il n’avait plus aucune chance de lui échapper.

Les stands installés au centre de la galerie divisaient les promeneurs en deux flots. Il y avait des stands de vêtements, des

stands de bijoux et une diseuse de bonne aventure assise derrière

un rideau rouge. Chabon opta pour le côté gauche, en bousculant des gens sur son passage. Soudain, il trébucha sur un carton

rempli de vieux livres de poche. Valkyrie accéléra et bondit ; ses

genoux vinrent percuter le dos du fugitif. Celui-ci s’affala à plat

ventre au milieu des badauds stupéfaits. Quand il voulut récupérer le sac qui lui avait échappé, Valkyrie lui marcha sur la main. Il

poussa un hurlement et décocha un coup de pied. Elle sentit ses

jambes se dérober. Elle s’écroula sur le sol, tandis que Chabon se

relevait, en tenant le sac dans sa main intacte, mais elle parvint

à attraper la sangle et refusa de lâcher prise. Chabon se souvint,

trop tard, qu’elle n’était pas seule.

Tanith s’envola au-dessus de Valkyrie et le talon de sa botte

frappa le sternum de Chabon. On entendit un craquement ; il

s’effondra et roula plusieurs fois sur lui-même avant de se recroqueviller. Valkyrie se releva au moment où Fletcher les rejoignait,

essoufflé comme quelqu’un qui n’a pas couru depuis longtemps.

– Tiens, dit Valkyrie en lui collant le sac de toile dans les bras.

Elle adressa un grand sourire aux curieux rassemblés et

expliqua :

– Ce pauvre garçon s’était fait voler son sac par ce sale type.

Fletcher la foudroya du regard, alors que la foule l’applaudissait. De son côté, Tanith releva Chabon et l’emmena. Valkyrie et

Fletcher la suivirent.

– Ce n’était pas nécessaire, grommela ce dernier.

– Si tu avais été plus rapide, peut-être que tu aurais été le héros.

Mais comme tu as été trop lent, tu joues le rôle de la victime

innocente. Tu t’en remettras.

Tanith entraîna Chabon à l’écart des passants pour qu’ils puissent bavarder loin des oreilles indiscrètes. Elle le plaqua contre

le mur. Il tenait sa main sur sa poitrine en grimaçant de douleur.

– Où est le véritable Crâne-qui-tue ? demanda Valkyrie à voix

basse.

– Je vous l’ai donné, dit-il. (Elle appuya sur sa main blessée et

il couina.) OK ! Stop ! Je l’avais, je vous le jure. Quand je vous ai

parlé au téléphone, je l’avais.

– Qu’en avez-vous fait, alors ?

Chabon était livide. Il transpirait.

– Il y a… Écoutez, il existe une règle dans ma profession. Si

vous détenez une chose que quelqu’un veut vous acheter, il est

fort probable que quelqu’un d’autre soit prêt à payer plus.

– Vous avez fait monter les enchères ?

– Disons que j’en ai parlé à droite et à gauche, et une personne

est venue me trouver avec une meilleure offre.

– Qui ça ?

– Je ne sais pas.

Valkyrie serra le poing et l’appuya fortement contre la main

de l’escroc. Tanith eut du mal à le maintenir debout.

– Une femme…, hoqueta-t-il. Je l’ai rencontrée il y a une

heure. Elle m’a donné le triple. Je pensais que vous ne vous apercevriez de rien. Ce n’est qu’un crâne après tout. Qu’a-t-il de si

important ?

– Cette femme, elle était comment ? demanda Tanith.

– Brune. Assez jolie. Très professionnelle.

– Un nom, ordonna Valkyrie. Un numéro de téléphone, une

adresse, n’importe quoi.

– C’est elle qui m’a appelé. En masquant son numéro. Nous

nous sommes rencontrés à l’aéroport dans le hall des arrivées.

Elle avait l’argent, alors je lui ai remis le crâne. Et j’en ai acheté

un autre, pour vous.

– Vous avez intérêt à nous aider à la retrouver, intervint Fletcher. Sinon je vous téléporte au milieu du Sahara et je vous laisse

là-bas.

Chabon l’observa ; il semblait évaluer si cette menace était

sérieuse. Apparemment, il décida que oui.

– C’est une Américaine. De Boston, d’après son accent. Et elle

a des yeux bizarres… un vert et un bleu.

– Hétérochromie, dit Tanith. Davina Marr.

Valkyrie sentit son estomac se nouer. Davina Marr avait été

choisie par le Sanctuaire irlandais pour assumer la fonction d’inspectrice principale. Valkyrie avait déjà eu affaire à elle plusieurs

fois ; elle la trouvait ambitieuse, condescendante et impitoyable.

– Si elle a acheté le crâne, dit-elle d’un ton sinistre, ça signifie qu’il est entre les mains de Thurid Guild maintenant, et qu’il

va l’enfermer quelque part pour être sûr que Skully ne revienne

jamais.

– Alors, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Fletcher.

– On va le voler.
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Le Club des Vengeurs
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Il pleuvait. Encore.

Scarab n’aimait pas l’Irlande. Tous les grands

malheurs de sa vie étaient survenus ici. Toutes les

défaites importantes également. Et même s’il avait

purgé sa peine dans une prison américaine, il avait été arrêté ici,

en Irlande. Et ce jour-là aussi, il pleuvait.

Le château était glacial, traversé de courants d’air. La plupart des portes avaient été condamnées récemment, interdisant

l’accès aux donjons et à divers endroits peu engageants. On pouvait toujours y pénétrer en empruntant les nombreux passages

secrets, mais il était très difficile de s’orienter. Par ailleurs, la

plomberie se trouvait dans un état épouvantable. La cellule qui

lui avait servi de foyer pendant deux siècles l’avait maintenu en

vie, elle l’avait nourri, lavé et avait empêché ses muscles de s’atrophier. Pendant deux cents ans, il n’avait même pas eu besoin

d’aller aux toilettes. Où finissaient tous les déchets ? Y avait-il

des déchets, d’abord ? Il l’ignorait et personne n’était venu lui

apporter la réponse.

Et voilà que du jour au lendemain, il devait manger, se laver et

se rendre aux toilettes avec une fréquence inquiétante. Par-dessus

le marché, la chasse d’eau ne fonctionnait pas. Parti à la recherche

d’autres toilettes, il s’était vite perdu. Il avait erré dans le noir

pendant une demi-heure, avant de retrouver son point de départ.

– Où tu étais ? demanda Billy-Ray en passant à toute vitesse. Ils

sont ici.

Il disparut dans la pièce voisine.

D’un pas traînant, Scarab marcha jusqu’à la porte et entendit

Billy-Ray accueillir leurs invités. Il avait encore la vessie pleine et se

demanda s’il avait le temps de trouver une plante verte ou quelque

chose dans le genre. Mais comment dénicher une plante verte dans

un endroit pareil ?
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